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BULLETIN DU JOUR 

Une dépêche nous apprend que M. de 
Goulard a été chargé par le maréchal 
de Mac-Mahon de former le nouveau 
ministère. La dépèche ajoute qu'on 
espère que le cabinet sera constitué 
aujourd'hui ou demain. M. de Goulard, 
sous le gouvernement de M. Thiers, 
occupa plusieurs ministères, celui des 
affaires étrangères, celui des finances 
et celui de l'intérieur. Chaque fois, il 
fut une mif-sion de conciliation et M. 
Thiers aimait à te fceivir de lui pour 
lâcher d'apaiser ceux qui faisaient de 
l'opposition à ses projets. 

' m ' 
La er i se minis tér ie l le 

Le Journal officiel publie, en tète de 
sa partie non officielle, la note suivante: 

Le vice-président du conseil elles iniuie» 
très ont remis leure démissions entre lt-s 
mains de M. le maréchal-président de la 
République, qui les a acceptées. IU restant 
provisoirement chargés de l'expédition des 
affaires. 

On nous écrit de Versailles, le 17 mai 
1874 : 

i Hier, après la séauce, les ministres se 
sonl tous rendus ch^z M. le maréchal de 
Mac-Mahon pour lui remet t ie leur démission 
collective; ils ont eu avec iui u n en t re ' i ea 
q u i a duré une demi-heure ; !e chef de l 'Eta l 

a pa ru fort ému , je pourrais môme dire fort 
blessé d u vole qu i venai t d'être émis et qu i 
lui a semblé const i tuer u n refus formel d 'or­
ganiser fes pouvoirs . Il a accepté la démis ­
sion de M. le d u c de Broglie et de ses col-

! lègues en les pr iant de rester à leur poste 
ju squ ' à leur remplacement . 

» Il a fait ensui te appeler M. Buffet ,mais 
celui ci ne semblf pas désireux de prendre 
la direction des affaires; il serait d 'ai l leurs 
assez difficile de le remplacer comme prés i ­
den t de l 'Assemblée. Sur son refus, le m a r é ­
chal a déclaié qu ' i l aviserai t . 

» I l e s t e u s u i t e part i pour Par i s à 7 h .1 /2 . 
M. le duc de Brogl ie , accompagné de son 
fils le prince Victor de Broglie e t de M. le 
vicomte d 'Hautsonvi l l e , avai t déjà qu i t t é 
Versailles à 6 h . 1/2. M. Buffet apris le 
iraiu de 10 h . et M . Depeyre celui de I ! 
h e u r e s . 

• P lus ieurs listes circulent dans le public 
relat ivement à la formation du nouveau ca­
binet; ce qui es t c r l a i u , c'est qu ' à l 'heure 
actuel le , il n 'y a encore rien de fait, a b s o ­
lument rieu. Le maréchal est r e n t i é à Ver-
s.'.iiles ce mat in à 10 heures ; à peine arrivé 
1! s reçu U visite de M. Léon Renau l t , 
p:éi'ul de police, et celle de M. Desei l l igny. 

O n lit d a n s le Journal de Paris : 

i Immédia temen t après le vote émis par 
l'Assemblé»1 nat ionale dans la quest ion de 
mise à l 'oidre du jour de la loi électorale, 
M. le duc de Brcglie et tous ses collègues 
se sont rendus au palais de la présidence 
et ont remis lettre démissions entre les 
mains du marécha l . 

• Le maréchal , après avoir remercié le 
duc de Broglie cl ses collègues de la con­
dui te qu ' i l s avaient tenu" , s'est ent re tenu 
avec e u s , su ivan t les usages const i tu t ion­
nels .du parti qu ' i l avait à prendre . 

» M . le duc de Broglie lui a conseillé de 
s'adresser, pour former un nouveau cabinet , 

aux chefs du centre gauche et de la gauche 
modé:ée , puisque ces deux groupes réunis " 
cons t i tua ient la fraction la plus nombreuse 
et la plus compacte de la majorité .qui ve­
nai t de lenve ser le minis tère . 

» S I . de Larçy a combat tu cet avis . 
» M. le duc Decases a émis l 'opinion q u e 

le maréchal pouvait s'adresser d 'abord à 
M. Buffi-t, pré&ideut de l 'Assemblée na t i o -
ualo , eu-u i le à M. de Goulard, vice-prési­
dent de l 'Assemblé*. 

» Le maréchal a demandé alors s'il no 
( serait pas po-;*ible de met t re fin à la cii?e i 

rninistèiiel le sans changer le cabinet tout 
ent ie r . M. le due de Broglie, a y a n t seul 
condui t ' los-honorablernent et t i ès -eoura-
geussaMbt la campagne , se trouve seul 
personnel lement a t t e in t . Ne serai t - i l pas 
possible de main ten i r aux affaires la p lupar t 
des aut res membres d u cabinet , et par t icu­
l ièrement le duc Decazes et M. de Four tou , 
qu i paraissent avoir les sympa th i e s de 
1 Assemblée ? 

» Le duc Decazes et M. dn Feur tou ont 
r é p o n ' u qu ' i l s avaient non seulement a p ­
prouvé, mais conseillé la ligue de conduite 
qu i avait été tenue ; qu ' i l s é ta ient complè­
tement solidaires de M. le duc de Broglie 
et que leur résolution bien arrêtée élai l de 
se retirer avec lu i . C'est alors que la m a r é ­
chal s'est adressé d 'abord à "M. Buffet et 
ensuite à M. de Goulard . 

» M. Buffet a y a n t été appela le premier , a 
décliné !a mission do former un cabinet en 
dehors d 'autres motifs qu i le dé tournen t de 
se charger de ceUe tâche, M. Buffet est ime 
qu« , dans une Assemblée aussi divisée q u e 
celle-ci, le choix d 'un nouveau président 
pourrai t être ex t i èmemeut labor ieux. Pa r 
conséquent il veut éviter que la crise mi ­

nistériel le ne se compliique d 'une crise 
pour la nomina t ion du président . 

» M . de Goulard, ayan t été appelé à son 
tour , a dû s'occuper de la formation d ' un 
min i s t è re . Nous croyons qu ' i l a été reçu 
ce mal in à dix heures par. le maréchal et 
qu ' i l a d û lui soumet t re le lésu l ta t do ses 
réflexions et des pourparlers engagés par l u i . 

» M . Léon R j u a u l t , préfet de police, a 
été reçu hier soir et ce m a t i n par le maré ­
cha l , y 

Nous avons reçii hier et ce matin les 
dépèches suivantes : 

Versailles, 17 mai , 1 h . après-midi . 
Le maréchal de M»o Mahon e*t revenu à 

Versai l les ce mat in à 10 heures . Il a eu une 
nouvelle conférence avec M. de Goulard, qu i 
a accepté la mission de former u n cabinet . 
On pense q u e ce Douveau cabinet w a pris 
dans le centre droi t et dans la ( radion d 
centre gauche qu i s'< n rapproche le p l u s . 

P lus ieurs membres du cabinet démission­
na i r e si mblen t devoir faire partie de la 
Lcuvelle combinaison. 

On espè 'e que le nouveau cabinet pourra 
se présenter à l 'Assemblée demain ou 
mard i . 

Versail les, 17 mai , 3 h . 30 soir. 
Beaucoup de noms sont mis en avant 

comme devant faire pai t ie du nouveau cabi ­
net , mais il n ' y a r ien, jusqu ' ic i , de positif. 

Il parai t que M M . le duc Decazes et de 
Foui lou ont refusé de conserver leurs por te-
tefeuilles, mais on pense que MM. Magne 
et DeseilligDy feront pai t ie du nouveau 
cabinet . M . Magne est a t tendu demain . 

Le nouveau cabinet se présentera, di t-on, 
à l 'Assemblée en déclavant qu ' i l considère 
comme nécessaires le vote des lois cons t i tu­
t ionnelles et l 'organisation des pouvoirs d u 
maréchal . 

Un grand nombre de d é p u t / s de la droite 
et d u centre droit sonl allés s'insciire chez 
les min i s t i e i d é m i s s i o n n â t e s . P lus ieurs dé ­
putés se sont rendus aussi chez le président 
de l 'Assemblée. 

Ou parle vaguement de l 'arrivée p i c c h a i -
ne du comte do Chambord dans les env i ­
rons de P a r i s . 

Ver sa i l l e s . 17 mai , 4 h . 41i soir . 
Bruits de la dernière heure (soits réserre) : 

SIM ne Gnulard, intérieur ; 
. De Chando idy , affaires étrangères ; 
Magne , nuances ; 
Math ieu Bodet , t r avaux publics; 
Dese i l l igny, commeiee; 
Des ja rd ins , instruction publ ique ; 
Général B r r l au ld , guerre . 
Ou assure que M . de Goulard se pro­

nonce fermement pour l 'oiganisalion d u 
sep tenna t . 

La gauche républicaine s'est réunie 
hier à Paris sous la présidence de M. 
Duciere. 

Le renouvellement du bureau, qui 
devait avoir lieu, a été ajourné à 
dimanche prochain. 

La délibération a porté sur la situa- | 
tion qui résulte du vote du samedi, et ! 

s'est prolongée jusqu'à 4 h. 1/2. —De 
nombreux orateurs y ont puis part et 
parmi eux MM. Jules Grévy, Le Royer 
Jules Favre, Jorin, Tamisler, Pascal 
Duprat, Rolland, général Billot, etc. 

La réunion s'est ajournée à mercredi ; 
à une heure, à Versailles. 

Le Monde apprécie ainsi la situation : 
on verra que son jugement est de tous 
points semblable à celui que ne us por­
tions hier : 

Le Centre-Droit et ceux qui rarlent en 

1 son nom ne vont pas manquer de jeter feu 
et flammes contre les membres de la Droite , 
dont le vote a contr ibué à renverser le M i ­
nistère ; mais on ne peut pour tan t pas o u ­
blier q u ' u n e part ie considérable de la Droite 
a montré jusqu ' à la fin un désir très grand 
d 'en tente . Elle a demandé expressément que 
la quest ion de confiance ne fut pas posée. 
C'est le Centre-Droit jui a tout fait écheuer 
par son obst inat ion impruden te ; il a voulu 
faire plier sous ses prétent ions les résis­
tances do la Droite , ne comprenant pas que 
c'était le meilleur moyen de les justifier. 
Il s'est entê té , parce qu ' i l se croyait assuré 
de gagner la partie. M. de Broglie avait 
d 'aut ies sen t iments et n 'étai t pas monté au 
diapason lu Centre-Droi t ; mais il n ' a pas 
su rosit ter à i 'emportemeul de ses amis , et 
la chute du Ministère peut être a t t r ibuée , 

, rians I ' fona et dans la réalité 
.';.. <; . .., a eu défaut de f: mêlé chez M. 
de Broglie, et au ra.uque de modérat ion 
dans le Centre-Droit . 

La Droite, au contraire, a donné de ces 
dispositions couciIhi.ut.es la preuve la p lus 
éclatante, non pas seulement par des d é ­
marches réitérées, par des proposi t ions 'de 
t iansaction avant et panda a t la séance, mais 
jusque dans son vole . Une partie coosi-
dérable ' d«s membre* de la Droite , des 
loyal is tes du plus noble et du plus forme 
caractère, dont les convictions sont aussi 
fidèles que vail lantes, ont voté pour le Mi­
nistère, faisant ainsi au salut du pays et à 
l ' intérêt polit ique c la i rvoyaut , le du r sac r i ­
fice de st. séparer de leurs amis . 

Après avoir soutenu avec la plus grande 
énergie les jus tes réclamations de la Droite, 
après avoir lout fait peur a n i v e i à une eu-
ten te , ils ont poussé l i condescendance, 
pour éviter u n plus g a n l mal , j u squ ' à con­
sidérer comme suffisante la déclaration faite 
par le Ministère dediscuL-r la loi municipale 
immédia tement apiès la loi électorale, à ce 
point que l'on était assuré que 1* discussion 
de la loi municipale seiait intercalée dans la 
discussion de la loi électorale. 

Cette condui t" cour : .g^«e les honore , et 
le pays , s'il sait comprendra et s'il s a i t è ï r e 
juste, leur en tiendra compte. 

Les n u m b r e s de la Droite qui ont tenu 
u n e conduite contraire et plu-i fcci'e ont 
obéi, noua le. savons, à de respectables con­
victions, mais nous craignons q u ' i l ; n 'a ient 
pas suffisamment prévu et mesuré l ' importan­
ce d'1 leur vote et ses conséquence*. 

La joie insolente des bouapai t is tés et dos 
radicaux est déjà un premier avert issement; 
les faits qui vont suivie en apporteront 
bit ntôt d 'autres . 

Aussi , eu présence de cette s i tuat ion si 
grave, le devoir de la Majorité e i l tout trac*; 
l 'uniou que l'on n*a pas su mainteni r , i l faut 
la r°faire. 

P lus on con c idère la réalité des choses, 
p lus on étudie les faits, plus ou arrive à 
penser et à r<connaître qu ' cu t i e d»s ressenti­
ments trop vifs qu> l ' intérêt commun des 
royalistes, et avant tout l ' intérêt du pays 
doivent apaiser, il y a eu une sorte de m a ­
lentendu passionné et involontaire. Il faut 
donc à tout prix refaire une union qu i per­
met te au maié l u i d" M;-.c Mahon de recons -
t i tuer un ministère de Droite et <ie t 'entre-
Droi t . Toute au t i e combinaison nous mène­
rait protnptement à la dissolution. Au point 
de vue p a r l e m e n t a i s , d 'aii leurs, aucun au t re 
n i n i - t è e ne sei-^ v a b l e , et ce ministère 
Decdzes, dont ou a tan t parlé d 'avance, est 
moius ros ible que tout au t re . M. Decazes a 
été b u t u , et le Centre-Gauche a voté contre 
ses convictions eu vutant contre les lois 
consti tut ionnelles; il BVSI ainsi dé-aveuô 
honteusement pour salisfaiie ses rancunes . 

1 Ce n'est pas u n toi part i qui peut p ré tendre 
au pouvoir . 

Les membres de la Droite qu i ont u n e 
part dans la responsabili té da la crise doivent 
redouter d'associerplus longtemps leur cause , 
la cause, conservatrice par excelleuce, \ u n e 
poli t ique purement négat ive. Ils doivent 
donc tout faire pour aider le Maréchal d a n s 
sa tâche, et puisque la conciliation é ta i t 
dans le vœu de toute la D o i t e , avan t le 
vote , elle doit se retrouver après pour le r é ­
pa re r . — F . L E V É . 

L e s c r u t i n d e s a m e d i 
Le minis tère a été renversé par les g a u ­

ches, l 'extrême droite et l:js bonapar t i s tes . 
Les n o m b r e s de l 'ext iéme droite qui o a t 

volé contre le cabinet sont : MM. d'Abbadie» 
de Barreau, d'Aboville. de Bdcas t e l , de 
Bois-Boissel, Boyer, de Bre t ' e s -Thur in , Lu ­
cien Brun , de Carayon-Latour , Cazenove de» 
Pradine .de Champagny , le baron C h a u r a n d , 
de Cintré, de Colombet, Combier, do Cor-
nul ier -Lucinière , Dahire l , Dozanneau, de 
Diesbach, Du Bodan, D u m o n . d e Fon ta ine , 
de F o r s a t z . de Fiancl ieu , Fresneau, P . 
Gijlon, de Gouvelle, de Grasset, l 'abbé 
Jaffré, comte de J u i g n é , de Kéridec, ds 
Ker nangui , La BasseUère, La Bouil ler ie , 
de La Rochejacquelein, de La Rochet te , 
Lefèvre-Poutalis (Eure-e t Loir ) , de Legge, 
de Limairac, de Lorgeril , de Lur-Saluc?s, 
Martin (d 'Auray) , d i la Monaeraye , Pajot , 
de Par tz . de Rodez-Bf5nave.it, /le S.iiutenac, 
de Sa in t -Halo , de Saint -Victor , du Temple , 
Thé ry , de Tréville, Vimal Dessaignes, soit 
52 députés . 

Les bonapart istes qu i ont vo 'é contre le 
cabinet sont : M M . Abbatucci , André (Cha­
rente) , Boffinton, Eschasaérianx, Qalloni 
d ' I s t r ia .Ganivet , Gaviui .Ginoux de Permon, 
Haent jens , Ar thur Legra.nl . Levert, comte 
Mural , P r ax Par is , Rooher , Roy da L o n l a y , 
Sens , de Valon. Vas t -Vimeux , soit 18 
députés . 

MM. Hervé do Saisy et Raoul Duva l , qu i 
n ' appar t i ennen t à aucun? ri lûion, out vota 
également contre le ministère. 

Le cabinet a été soutenu par tout le c e n ­
tre droit , une partie de la droite, que lques 
députés de l 'ancienue réunion Casimir P é -
rier, quelques députés du centre gauche e t 
quelques bonapart is tes . 

Les membres de l 'ancienne réunion Casi­
mir Périer sont : MM. Aelocque, André 
(Sriue'i, B a b y a é hovaye, Balsau, Barascud, 
Beau, de Bermond, Bompard, B n ë t , Cai l-
l a u x , C é z v n e , Pau l Cottin, Delacour, 
Deuorraandie , d u Chaffaut , Duréaul t , 
Gallicher, Gouiu, de Goulard, Hous>ard, 
Joeteur-Monrozier , Lelebure , Lefcvre-Pon-
talis (Seine ei-Oiae), Mallevergn*». Mai tell 
(Charente) , Pariant , de Pourtalèa, P r ê t a -
voine, Rieot, Rouveure , S a l r y , Savoye , 
Voisin, "Wolowski, soie 3 i député.-. 

Il faut seulement observer que celte r éu ­
nion dite des répubiico.ius conservateurs 
n 'a été qu ' une tentat ive dont le 24 mai a 
coustaté l 'avortement . La plupar t d-'s dépu­
tés qu i composaient cette réunion votaient 
depuis cette époque avec M.le duc de Broglie; 
l 'un d 'eux , le . Lefébure, est mè^io devenu 
secrétaire d 'E t a l . 

Le centre g-.tuche proprement dit n'a guère 
anpcrté à M. de Broglie que le contingent de 
M. Vacherot . 

Les bonapart is tes fidèles au minis tère 
sont MM. Ju les Brame, Dusau~s(>y. La R o u -
cièie le Noury , Sarre t te , l députés . P a r m i 
les abs tent ions , nous remarquons celle de 
MM. D u c a n e , Dnfaure, Labou!aye ,membres 
du contre gauche , et celle de M. Mai tenot , 
bon a ; a r t i s te . 

M. E raou l a voté pour: le minis tère . 

*» 
Feuilleton du Journal de Roubaix 

DU 11 MAI 1874. 

LE SERMENT DE MADELEINE 
PAR CHARLES DESLYS. 

X X V . — LE TOTAGRITR DU N° 3 . — ' S u i t e ^ 

6 Sous ce frais baiser,si franc et si pur, 
la veuve de Jean Iliehaud s'apaisa su­
bitement.Cette pensée lui vint à l'esprit: 
« La fiancée de Justin 1 . . . Si je parle, 
encore deux cœurs que je brise ! » Puis, 
le capitaine Lambert parut sur le seuil. 
Fallait-il doue la souiller aussi, cette 
austère image de quatre-vingts ans de 
bravoure et d'honneur 1 

Avec consternation, Madeleine écouta 
les paroles amicales du vieillard. Que 
lui répondit-elle? Elle ne savait plus 
que penser, que résoudre. Le regard de 
Labarthela suppliait et l'épouvantait. De 
quelque côté qu'elle se retournât, un 
abîme! 

Louise reparut, annonçant le dîner. 
Dans les Vosges, on dîne à midi. 

— J'ai fait mettre voire couvert, ma­
dame Michaud... Vous êtes, n'est ce 
pas, des nôtres? 

— Non 1 se récria-l-elle... Je vous 
remercie, mais n'insistez pas. Vous 
savez que je suis souffrante, malade. . . 

— En effet, reconnut Delphine, qui 
venait de lui prendre la main pour la 
passer sous son bras, en effet, maman 

Madeleine, vous avez la lièvre.. . et, je 
ne l'avais pas encore remarqué, cornue 
voua voilà paie ! 

La pauvre femme eut peur que son 
visage ne révélât toute la vérité. 

— Du repos! e'écrn-t-elle d'une voix 
suppliante; oh ! si vous saviez comme 
j'ai besoin de repos ! 

— Je vais vous faire préparer une 
chambre, proposa Louise. 

— Pas ici I — Laissez-moi, madam.'?, 
aller comme d'habitude à l'auberge... 

Rien de surprenant à eu nouveau re­
fus. Lor-; de ses précédentes visites, la 
mère emmenait sa fille au dehors pour 
quelques jours, pour quelques heures; 
une ou deux fois Petit-Pierre était resté. 
Madeleine, jamais. On connaissait sa 
discrétion, sa fierté de paysanne. Elle 
n'acceptait rien pour elle-même. 

Labarthe, d'ailleurs, toucha le coude 
de sa femme comme pour lui dire : 

— N'insistez pas. 
— Soit 1 conclut Louise, mais au 

moius vous nous laisserez les enfants 
jusqu'à ce so i r ! . . . Ah! Petit-Pierre me 
t'a dit, votre voiturierne doit partir que 
sur le t a rd . . . 

—eA ce soir, consentit la veuve de 
Jean Michaud. 

Ec balbutiant quelques excuses, elle 
sortit du salon. 

Ses enfants accoururent sur ses pas 
dans le corridor; elle les embrassa à la 
hâte et se précipita vers la rue. 

Il lui fallait de l'air, la réflexion, la 
solitude. Sa tète était en feu, son cœur 
éclatait. 

L'auberge n'était eju'à deux pns, de 
l'autre côté, presque en facj de la mai­
son Labarthe. 

Mme Michaud était connu ». Ou s'em-
pressi de lui donner la plus beiic cham­
bre, i.°2, au premier étage. 

A peine la porte se fut-elle refermée 
sur Ihôtesse, que Madeleine, enfin seule, 
tomba sur une chaise et se prit la tète à 
deux mains, s'efforçant de réfréner le 
tumulte de son esprit. 

Par la fenêtre entr'ouverte, elle aper­
cevait les panonceaux du notaire. Etait-
il possible que ce fût lui ! Mais pourquoi: 
mais comment un pareil homme avait-i, ; 
été amené à commettre un pareil crime 1 

Une diligence s'arrêta devant l'au­
berge. 

Madeleine, impatientée du bruit qui 
en résultait, se leva pour fermer la fenê­
tre. 

— J'ai cru qu'on ne se verrait pas 
d'aujourd'hui, disait en ce moment l'au­
bergiste au conducteur. 

— Ne m'en parlez pas 1 répliqua celui-
ci; l'express venant d'Allemagne avait 
plu3 de trois heures de retard. 

On entendit le bruit d'une portière 
qui s'ouvrait. 

— Monsieur s'arrête-t-il chez nous? 
demanda l'hôtelier d'un ton encoura­
geant. 

— Oui. . .jusqu'à ce soir, répondit-on. 
A déjeuner vivement, et dans une bonno 
chambre. Chien de voyage I . . . Je tombe 
de sommeil ! une faim de tous les dia­
bles! 

Madeleine venait de frissonner de la 

tè'e aux pieids ; elle avuit reconnu la 
ve>ix do Gandoin. 

Evitant de se montrer, elle regarda 
au dehors. 

Un homme descendait du coupé de 
la diligence. Grand manteau, colle re­
monté jusqu'aux oreilles, feutre rabattu 
jusqu'aux yeux, dos lunettes vertes. 
Evidemment, il cherchait à ?e rendre 
méconnaissable.Mais c'était Gandoin!... 
c'était bien lui ! 

Que venait-il faire dans ce bourg ha­
bité par Labarthe? 

Avant que la veuve de Jean Michaud 
fut revenue de sa stupeur, des pas 
s eniendirent dans l'escalier. Une porte 
s'ouvrit : celle de la chambre voisine... 

— N°3, dit l'hôtelier. Monsieur sera 
très-bien ici, je l'espère. 

— Soit! répliqua le voyageur, mais 
du feu !... j'ai froid. . . 

Puis, après un temps : 
— Ah! fit-il, voici de l'encre... très-

bien..."j'ai un mot à écrire... 
— Monsieur désire-!-il du papier ? 
— J'ai tout ce qu'il me faut dans ma 

valise. 
Non-seulement la cloison séparant les 

deux chambres était des plus minces, 
mais il s'y trouvait une porte condamnée. 
Tout ce qui se disait dans l'une s'enten­
dait dm.s l'autre. 

Avez-vous, demanda Gandoin, 
quelqu'un pour porter ce billet? 

— Oui,Monsieur.Souhaitez- vous qu'il 
monte tout de suite? 

— Dans un instant. 
L'aubergiste descendit, et presque 

aussi ÔÏ, du trottoir extért ur,it appela: 
— Hé ! hé donc là-bas, Joseph ! 
S i r la pointe du pied, Madeleine 

s'ét ut rappr >chée do la fenêtre. 
Non loin do I j , sur une place plantée 

do tilleuls, d?s enfanta jouaient. L'un 
d'eux se retourna vers l'auberge ; il 
accourut. 

C'était sans doute le messager. 
Il ne larda pas à grimper l'escalier; il 

entra au numéro 3. 
— CVst-y pour.m'sieur qu'il y a une 

course à faire? 
— Oui. Attends. 
Quelques minutes s'écoulèrent avant 

que Gandoin eût terminé, cacheté sa 
lettre. 

— Sais-tu lire ? demanda-t-il alors à 
Joseph. 

— Oui, m'sieur, 
— Connais-tu la personne dont le nom 

est écrit là-dessus? 
— Pardine ! 
— Eh bien! Va vite, et reviens de 

même. Tu no remettras ce billet qu'à lui 
seul. . . c'est bien entendu, n'est-ce pas? 
Voici pour to i . . . Il y aura sans doute une 
réponse. 

L'empressement du messager témoi­
gna qu'il venait de recevoir une gratifica­
tion satisfaisante. 

Le regard de Madeleine se reporta 
vers la fenêtre. 

Un bruit de pas, dans la chambre 
voisine, indiqua que, de son coté, 
Gandoin regardait aussi. 

Joseph traversa la rue, se dirigeant 
vera la grille aux panonceaux. Il entra 
dans la maison du notaire. 
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